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AuBrésil,«lecondimentpréféré,c’estlepesticide»
Lepays,quidéfenduneagriculture industrielle, est lepremierconsommateurmondialdeproduitschimiques

sao paulo  correspondante

D ans une autre vie, Da
vid Ralitera était un
«pubard» urbain,
amoureux de Sao

Paulo et de son béton.
Aujourd’hui, la quarantaine élé
gante, il a l’allure d’un proprié
taire terrien à la barbe fournie ca
pable de s’émerveiller devant une
herbe folle qui pousse, indocile,
au milieu du trottoir de la ville la
plus polluée d’Amérique latine.
«Cette herbe, c’est de la serralha,
précisetil. ça semange.»
Aunpeuplus de 100 kilomètres

de là, David Ralitera possède une
«fazenda», une immense pro
priétéoù semêlent les culturesde
navets, de pastèques, de bettera
ves jaunes, de bananes et de ma
nioc. Dans la ferme de «Santa
Adelaide», aucun produit chimi
que, aucun pesticide n’est utilisé
pour livrerchaque jour lespaniers
bio à 150 Paulistes et fournir cha
que semaine 10 à 15 restaurants.
Depuis sesdébutsen2012,David

a parfois perdu des cultures et un
peu d’argent, emportés par la
pluie, la sécheresse, les maladies
ou les erreurs de débutant. Mais
jamais il n’a opté pour un pesti
cide, bien qu’il reconnaisse
«n’avoir zéro fibre bio». Juste du
«bon sens» et un brin de poésie
qui lui permet de regarder la na
tureet lesmauvaisesherbesd’une
façon singulière. La crise? La
ferme de Santa Adelaide réalise
aujourd’hui 1 million de reais
(234000 euros) de chiffre d’affai
res et David s’octroie le luxe de re
fuser de livrer des supermarchés
pour incompatibilité d’humeur et
demodèle.«Lebio, cen’estpasseu
lement une étiquette», glissetil.
Le petit succès de la ferme Santa

AdelaideàSaoPaulo témoignedu
changement très progressif des
mentalités brésiliennes. Le bio ne
représente qu’une part infime de
l’agriculture, de l’ordre de 1 %.
Mais lepays,quiaoptépour l’agri
culture intensive et autorisé les
cultures OGM (organismes géné
tiquement modifiés) en 2003, se
rend peu à peu compte des mé
faits de ces choix.
«À l’époque, la culture transgéni

que et les pesticides étaient vus
comme l’avenir. Commebeaucoup
d’autres pays, le Brésil a oublié le
“principe de précaution”», estime
CassioTrovato, coordinateurde la
formation des assistants techni
ques et de l’extension rurale pour
le secrétaire d’Etat à l’agriculture
familiale et le ministère du déve

loppement agraire à Brasilia. De
puisquelquesmois, lesmédias re
layent des messages de plus en
plus anxiogènes au sujet des pro
duits chimiques atterrissant dans
les assiettes.
Le 4 octobre, le quotidien Folha

de Sao Paulo évoquait une étude
de l’agence de vigilance sanitaire
(Anvisa) révélant que 31 % des
fruits et légumes vendus dans
l’Etat de Sao Paulo contenaient de
hautes doses de pesticides les ren
dant impropres à la consomma
tion. Les salades seraient «conta
minées»àhauteurde70%,lesfrai
ses à 70%et lespoivronsà90%!

Progression des cancers
Que font les autorités sanitaires?
Rien ou très peu. «Aucune
amende n’a été infligée depuis
2002, affirmait au quotidien
Marco Antonio de Moraes, ingé
nieur agronome. La répréhension
est infructueuse et aléatoire, c’est
presque une fiction.» L’Anvisa a
entamé il y a sept ans une rééva
luationde l’utilisationde 14 pesti

cides potentiellement dangereux
(cancérigènes, perturbateurs en
docriniens), seule la moitié des
évaluations ont été menées à
terme, aboutissant sur l’interdic
tion de cinq produits et une res
triction de l’usage de deux.
Dans lepays, certains enplaisan

tent affirmant que «le condiment
préféré des Brésiliens est le DDT»,
un puissant insecticide. D’autres
pas. «Le Brésil est en train de s’em
poisonner!»s’alarmeJosianaArip
pol,directricede l’ONGenvironne
mentaliste Etica da Terra, certaine
que la progression des cancers
dans le pays n’est pas étrangère à
l’usage immodérédepesticides.

«Nous vivons dans un pays qui a
choisi l’agriculture industrielle, ex
pliqueCleber Folgado,membrede
l’Observatoire de la politique na
tionale de santé des populations
rurales forestières et de l’eau, ex
pert sur le sujet des pesticides. La
priorité de ce modèle, c’est l’expor
tation.» Pour obéir aux lois du
marché, il a fallu opter pour des
étendues demonoculture de soja,
de cannes à sucre, de coton, trans
géniquesettraitéschimiquement.
Au cours des quinze dernières an
nées, l’importationdepesticides a
augmenté au point de hisser le
Brésilaurangdepremierimporta
teur et depremier consommateur
mondial. Lapulvérisationdespro
duits chimiques est telle qu’elle
contamine aujourd’hui les
champs «propres» alentour, em
portés par le vent ou le pollen.
Face à ce problème de santé pu

blique, le gouvernement est schi
zophrène. A Brasilia cohabite un
ministère de l’agriculture dirigé
par Katia Abreu du Parti dumou
vement démocratique brésilien

(PMDB, centre), aussi surnom
mée la«Reinede l’agrobusiness»,
avocate des puissants, et leminis
tère du développement agraire,
défenseur des petits.

«La ferme du monde»
Conscient de cette ambiguïté,
Cassio Trovato, rattaché au se
cond ministère, se bat pour que,
peu àpeu, le pays adopteun com
portement plus responsable. Des
mesures sont prises pour déve
lopper le bio et plus largement
l’agroécologie. Des prêts bonifiés
sont accordés à ces petits agricul
teurs familiaux (qui travaillent
parfois avec des pesticides) pour
les inciter à travailler la terre de
façon plus respectueuse de la na
ture et des saisons. «C’est une
question démocratique. L’agricul
ture intensive qui requiert des pro
duits chimiques n’est pas à la por
téede tous!» souligneM.Trovato.
Pour soutenir ces agriculteurs,

l’Etat exige que 30%des aliments
servis dans les écoles provien
nent de l’agriculture familiale de

proximité, avec une préférence
pour le bio. Lamême règle est ap
pliquée aux organismes publics
comme les restaurants universi
taires, les cantines de crèches,
d’hôpitaux, etc.
«Il y a des résistances. Au Brésil

et dans le monde», souligne M.
Trovato. Pourtant, à ses yeux,
l’agroécologie est l’avenir, d’un
point de vue sanitaire et écono
mique. Une terre respectée pro
duit plus et plus longtemps. Les
pays,notammentenEurope,ban
nissant de plus en plus de pestici
des pourraient aussi obliger leurs
partenaires commerciaux à
changer demodèle
«Ondit parfois que leBrésil est la

ferme du monde. Son climat et sa
terre sont extrêmement propices
pour la culture. Nous devons deve
nir le premier producteur d’ali
ments sains dans le monde, souli
gne Cleber Folgado. Les riches ne
doivent plus être les seuls à pou
voir se permettre de consommer
des aliments sans “venin”.» p

claire gatinois

LasondeRosettaareniflédel’oxygènesurlacomèteTchouri
Lesscientifiquesneparviennentpasàexpliquer laprésenceet lesquantitésélevéesd‘O2dans laqueued’unobjet inerte

C’ est la découverte la plus
surprenante que nous
ayons faite sur la comète

67P/TchourioumovGuérassi
menko jusqu’à présent», s’est en
thousiasmée Kathrin Altwegg, de
l’université de Berne (Suisse), lors
d’une conférence de presse télé
phonique liée à la parution de ses
derniers résultats dans Nature,
mercredi 28octobre.Cette spécia
listeest laresponsabled’uninstru
ment, Rosina, installé sur la sonde
Rosetta de l’Agence spatiale euro
péennequi tourneautourde la co
mètedepuis l’été 2014.
Rosina est une sorte de «nez»

qui analyse les gaz émis par le
noyau de glaces et de poussières
formant la fameuse queue des co
mètes.Cenezpèseenfait lesmolé
cules afin de les identifier. Il a bien
sûr déjà repéré la vapeur d’eau, les
dioxyde et monoxyde de carbone
qui constituent 95 % des émis
sions. Mais il a aussi pesé du mé
thane, du sulfure d’hydrogène, de

l’ammoniac,del’azote,del’argon…
La surprise est que, entre septem
bre 2014 etmars 2015, il a aussi re
niflé de l’oxygène, ce qui constitue
une première au voisinage d’une
comète. L’oxygène enquestionest
la forme dite moléculaire, la plus
commune sur Terre, faite de deux
atomesd’oxygène:O2.

«C’est la galère»
Jusqu’à présent, cette molécule
n’avait été repérée qu’autour de
lunes de Jupiter et de Saturne et
dans deux nuages interstellaires,
dont la fameuse nébuleuse
d’Orion, la plus luisante de notre
galaxie. Ces régions, constituées
degazetdepoussières, sontparti
culièrement intéressantes, car, à
la suite de leur effondrement, des
étoiles pourront s’y allumer et de
gros corps se former tels des asté
roïdes, des comètes, voire despla
nètes.«Cequi est égalementparti
culièrement surprenant, c’est
l’abondance de cet oxygène. On en

trouve une grande quantité, jus
qu’à 10%de la vapeur d’eau, ce qui
est dix fois plus que dans le milieu
interstellaire», constate Olivier
Mousis, cosignataire de l’article
au Laboratoire d’astrophysique
de Marseille. «Et c’est la galère
pour l’expliquer!», ajoute le cher
cheur.
L’hypothèse naturelle est de se

dire que, puisque l’oxygène existe
dans les nébuleuses primitives, il

pourrait s’être fixé sur les grains
de poussière ou les embryons de
glace qui plus tard s’assembleront
pour former les comètes. Cela
vaudrait aussi pour la phase sui
vante, peutêtre plusieurs mil
lionsd’annéesplustard, lorsquele
nuage primordial se sera effondré
et aura commencé à former un
disque dit protosolaire. «Le pro
blème est que les modèles chimi
ques ne parviennent pas à piéger
autant d’oxygène que ce que l’on
trouve», estimeOlivierMousis.
L’autre scénario possible est que

cet oxygène ait été fabriqué tout
au long de la vie de la comète, une
fois formée et en rotation autour
du Soleil. Tchouri est ainsi restée
desmillionsd’annéesdans lacein
ture de Kuiper, audelà de l’orbite
deNeptuneetn’enestsortiequ’ily
aquelquesdizainesd’annéespour
frôler le Soleil, ainsi queRosetta l’a
observé. Les rayonnements du So
leil, tout comme des bombarde
ments departicules cosmiques di

verses, peuvent apporter l’énergie
suffisante pour casser lesmolécu
les d’eaugelées et créer de l’O2.
Mais, là encore, les chercheurs

doutent de cette hypothèse. Cette
chimie violente, baptisée «radio
lyse», devrait par exemple créer
aussi de l’ozone, une molécule
faitedetroisatomesd’oxygène.Or
le «nez»deRosinan’ena toujours
pas repéré… En outre, cette syn
thèse ne peut se faire qu’en sur
face du noyau. La quantité d’oxy
gène libérée devrait donc dimi
nuer au fur et àmesure que la co
mète sedébarrassede ses couches
superficielles lors de ses appro
ches du Soleil. Or les chercheurs
n’observent pas dediminution.

«Enigme magnifique»
«Ce résultat est vraiment intéres
sant. Il faut sans doute reprendre
des expériences de laboratoire
pour mieux étudier le phénomène
de radiolyseet voir si, enmodifiant
quelques paramètres, on ne peut

«Les modèles
chimiques ne

parviennent pas
à piéger autant

d’oxygène que ce
que l’on trouve»

OLIVIER MOUSIS
Laboratoire d’astrophysique

de Marseille

David Ralitera dans sa ferme près de Sao Paolo, qu’il exploite sans produits chimiques, le 12octobre. VICTOR MORIYAMA POUR «LE MONDE»

Au Brésil, le bio
ne représente
qu’une part
infime de

l’agriculture, de
l’ordre de 1 %

pas créer de l’oxygène sans ozone
par exemple, se demande Kevin
Hand, du Jet Propulsion Labora
tory (Californie). C’est une énigme
magnifique. C’est comme cela que
la science avance!»
«C’est undébat intéressant, car il

concerne l’histoire de notre sys
tème solaire. Il s’agit de savoir ce
qu’il reste aujourd’hui du milieu
interstellaire très primitif par rap
port à la phase suivante du disque
protosolaire», estime Alexandre
Faure,de l’Institutdeplanétologie
et d’astrophysique deGrenoble.
Lors de la conférence de presse

téléphonique, Kathrin Altwegg a
aussi averti ceux qui recherchent
de la vie extraterrestre quelque
part dans l’univers en traquant
l’oxygène qu’ils risquaient d’être
déçus: «Cette détection inatten
due d’O2 [autour d’un corps
inerte]montre que cette molécule
n’estpeutêtrepasunbon indicede
la présence de vie.» p

david larousserie

LES CHIFFRES

31%
Part des fruits et légumes
contaminés par des pesticides
En2014, dans l’Etat de Sao
Paulo, 31% des fruits et légumes
étaient impropres à la
consommation du fait de la pré-
sence de pesticides interdits ou
à trop haute dose,selon une
étude réalisée sur la base d’un
échantillon de 106 aliments.
Pour les poivrons, le chiffre
grimpe à 90% et à 70% pour les
fraises.

94,2%
Part du soja OGM au Brésil
Selon le cabinet Celeres, 94,2%
du soja brésilien est aujourd’hui
transgénique, tandis que le maïs
est OGM à hauteur de 84,6%.

v1


